
U I t a t » 

DE ROUBAIX-TOURCOING 
U, t e e e * * e - » u e . $4 96. ftue d o t UrtuUtm, 99 

• 

15, rut d'Anglattrr», 15, ] 

AtVOaUT IXGtUM TUUI 

SoaiH'tra 5 * f n n * * ^ MÊeÊétte «f AI 
CkiftusmfmM «V te Patrie/rmmtmte. 

^ g ^ v r ' X ' A V ^ ^ ' X - ^ i ^ V ' 
KJUC • ; i X T A XJJL JLXJLXX 

LA JOURNEE 

Lat in* , d o n t te gar
d â t é t é bla*aée. 

l ' a i l i i | i IKaj— T l t — a U f l i i M » , 

O n t ro treere , a n oorp* d u j o u r n a l , 
eomptjjt «t t * l ^ ^ ^ ^ ™ 

rente po in ta ouf , d é p u t e p r é s d* trois 
m o i s , s o n t o n d iaeuMion e n t r e l a 
P r e n n e e t l e T u r q u i e o t o n t a m e n é a» T a r a n t e 
c o n f i t aotnal . 

J o h n M o r l e y . In 
hait a F o x m x , 
l e u r a d i t « n i 
tonnant a l 'ex-

a*aSai»Uaaait an 
• d ô fraAdttv ans' U y w m o o â t t * 
!Boers dbt t tp t « W n i a n a a s t a i i i saai 

« t susn eta*I*sja*j«itn. é ta lant o n d a n g i v 

;* . 
L ' a | « | l t a a*nfa> a t a n e e l t s o • s*m 

ntnniajaa; l o «MO» dPnne proolamakion 

~ a » ot'trad t a r , 
r a i n o r o i n a M -
a v n r t t e a e j s ot 

c j t a î a o trongoe d e s 

o n t r t m l 'aotot ianJUn ot 
» sttasaWr tout A n g l a i s arma 

Dana aanainat région* d« la France, on 
-voit circuler de* individus qui, l'air très 
sérieux, carnet et crayon au poing, de
mandent aux paysans : « Combien de boeut* 
chas vous?combien de moutons? combien 
de-barriques de vin ou de cidre? i combien 
• est montée la dernière récolte de blé, 
d'ave*»»? a vas-vous das poules? fonfcettes 
des oeufs ? » 
; Si le paysan, méfiant de sa nature (par
fois avec raison), répond au quidam : « Mais 
pourquoi demandez-vous tout cala? » le 
quidam prend un air de plus en plus grave, 
et déclare confidentiellement : « Vous savez 
c'est pour vous taxer... quand on aura 
rétabli U dime. a 

Las personnages an question sont des 
agents électoraux i la solde du ministère 
o t de ses amis. Leur consigne est de tuer à 
l'avance les candidatures catholiques. Alors, 
comme le vieux cliché de la dime parait 
toujours bon, l'on s'en sert. 

Nous avons montré, il y a quelques 
semaines, que le cliché n'ast pas si fameux 
que cela. Le peuple payait, quand la dime 

aaaaoaasn aaaans dintnùta o u au-
Mi II l i r a » atsdl i i i n n o a non-

ai on leur défendait t e noua t**> 
de Craquamhatne? On noua e n 

menace donc, et H se trouve des gens pour 
donner dans le panneau. Ils oublient les 
fsnnidables impôts trop rétls dont ils sont 
chargés pour redouter un impôt imaginaire 
«ai , dans l'état de nos mœurs, ne peut plus 
être rétabli. Voua voyex d'Ici la tate que 
ferait le percepteur si, au Manda bon argent 
bien tonnant» las contribuables se présen
taient avec une batte de paille sur lé dos ou 
s'efforçait de faire passer par la guichet un 
gros'sac d'avoine. Le fonctionnaire du fisc 
auaaitte droit d'y voir, sinon à son adresse, 
du moins à celle des ministres, e n svmbo» 
lismc de fort mauvais goût. . 

Si n o u s voulions faire- comme las agents 
iriijigsVfcto,. ht chose nous aérait' feçite 
Nu^sourriemianveyerdaaalakaeanenfnei 
d'autres agents qui, un mètre-ruban à la 
mata, disaient AUX gens 
prendra votre «nor de cou. » aV l 'on 
ri f mandait : « Mais pourquoi donc ? a nos 
agents répondraient confidentiellement : 
« Vous savexf c'est pour anaux vous guil
lotiner, dans le cas ou l'on rétablirait le 

exécution* der'teTerreuf ont t«eetjemjp plo* ' 

dtxnc, bel et b i e T morte et enterrée. U 
preuve, c < « nue la .Commune, i l y a. seule
ment trente ans, fusillait férocement d'inof-
fensifc otages, et que, feutre jour encore, 
les fusils Gras ont bien manqué partir tout 
seuls. 

Mats les braves geas n ont que l'arsenal 
d* la bonne foi, arsenal très pauvre de sa 
nature. Nos adversaires, eux, 001 l'arsenal 
defle mauvaise foi. incomparablement plus 
riche en arsaesdetoaw calibae. Gcs hosnàass 
qui traitent les catholiquead' « ignoranrini», 
et sont de ce mot une injure, e n n o u s accu
sant de tenir le peuple dans l'ignorance, 
n'ont pas. «ours pareil* pour répandre les 
plus naïves erreurs dans les intelligences 
populaires, et bercer les masses électorales 
de contes à dormir debout. 

Oh ferait des eolomes avec les histoire* 
fantaisistes qu'il! ont imaginées depuis un 
siècle : Chartes K disant l a messe dans sa 
chambre, les souterrains ténébreux remeirj ' 
de Jésuites arntss, toutes les fantasmago
rie» du ImifE*srtmt, les abominables accu
sations lancée* centre des prêtres ou de* 
religieux reconnus .ensuite innocents, le 
fameux milliard des Congrégations, et 
toutes sortes d'inventions particulières 
adaptées i telle ville ou i teHe circonscrip
tion. L'ignorance du peuplé! mai* elle ftik 
la teàe de* «adJaaiat et des asciaiistes I Ce 
sont eux qui l'entretiennent, qui la ren
forcent, qui tramaient à submerger le boa 
sens populaire sous la multitude de bourdee 
formidables dent ils étourdisaent tes ose* 

Faust] rappeler liUuetr* Tourgna*. pro-
mettant 4 sas électeurs la luppwiaian de la 
lune r o u t e ? Travaillait-il, cetui-tt, à 
éclairer l'intelligence de ses électeurs? 
D'autres mensonges non moins énormes 
ont décidé, en certains endroits, du succès 
des candidats gouvernementaux. M. Dela-
fossc, député catholique i la dernière 
Chambre, avait déposé un projet de loi ten
dant à ta réduction du service militaire, 
grâce à das pelontoire* qui s'engageraient 
pour sept ans et formeraient une petite" 
armée de métier. Les autres n'auraient fait 
qu'un an de service. Que fit l'adversaire de 
M. Delaioase? Le matin même du jour de 
l'élection, il fit placarder des affiches annon
çant aux électeurs effrayés que M. Dalafosse 
voulait imposer sept ont de tertnee à 
chaque Français. Le tour émit joué, et le 
ministériel fut élu. . 

Le meilleur moyen de déjouer toutes ces 
grossière* manoeuvres, c'est de tes prévoir, 
et d'an avertir à l'avance ceux qui ne 
sont pas prévenus. Par exemple, il est 
bien certain que les valets de MM. Wal-
deck-Rousseau et Millerand vont copieu
sement jouer, aux prochaines élections, du 
« parti de la guerre ». Tous les candidats ritriotes, ennemis des traîtres, et hostiles 

ta Ui iirpii_atejan deTat»s1se>-»eraen In-
failliolcment représentés comme des ma
niaques belliqueux, prêts .déclarer la 
guerre à toute l'Europe. C'est absurde, c'est 
idiot; mais c'est une chance d o plus pour 
qu'on pince énormément de cette guitare. 

A nos amis d'en avertir tout le monde 
autour d'eux, fermiers, métayers, etc., dans 
le rayon où. peut s'exercer leur influence. 
Que le contre-poison précède le poison; 
que le mensonge trouve la place prise par 
la vérité. Il ne faut pas se lasser de ridiculi
ser, aux yeux de l'électeur qu'on abuse, les 
sornettes qui servant è le tromper, et a lui 
enseigner au besoin las premiers éléments 
d une «défensive cdTensive». Il faut que tes 
cotante** du ministère de trahison, au mo
ment ou ils procèdent i leur- interrogatoire 
de coraadie : « Combien de boeufs?... » 
s'entendent répondre tout net : « Demi-
totir, l 'homme aux boeufs! on n'est pas des 
ânes».. » 

Duico. . 

A JÉRUSALEM 

saires par leurs actes d'héroïsme et de per
pétuel dévouement. C'est ainsi que nous 
lisons aujourd'hui dan* VOficiâi qu'une 
médaille a été décernée i -. 

Mme Nicolas (en religion Soeur Tbiodule), 
de l'hôpital de Tours : elle a fait preuve d'un 
louable dévouement «n donnant ses seins, dans 
un isolement absolu, du 9 janvier au tiaoûttgot, 
aux varioltux réunis à l'hôpital spécial de 
Beaunaoat. 

Même récompense à : 
M. Le GaU,vicaire * Maél-Carhaix: a secondé 

les médecins avec un zèle et un dévouement 
absolus lors de l'épidémie de dysenterie qui a 
sévi en toot dans cette commune. 

ElTMtfSUStE MÊtlTUHÉ 

Un journal ultra-ministériel du soir, ren
dant compte d'un Congres de gymnastique 
dont te programme comportait la présence 
du ministre de la Guerre, écrivait : 

Lorsque le ministre a tait son entrée, aux 
accents de la Marseillaise, Sans le grand bail 
décoré de trophées de drapeaux, des virais cha
leureux 0*1 été poussés en son honneur : « Vive 
I* Ministre 4* la Guerre; Vive l'armée 1 Vive ht 
France I » 

Le général André, profondément touché de 
cette marque de sympathie, a pris place i la 
table d'honneur. 

C'était vraiment bien, et le petit courtisan 

iirises de balayer vite partie de I'"-
les Oreos r***éodatejp «eresarvern** droits 
nxclusffs. Depuis plusieurs jours, des sol
dats étaient chargés d'empêcher un conflit, 
mais aujourd'hui le nombre l'a emporté. 

Cinq franciscain» ont été grièvement 
blés1 ses et, parmi eux, le vicaire d e la Cus-
ludie, qui est Français: (/Tarot.) 

GAZETTE DO JOUR 
a aujourd'hui quarante-sept ans, le S no-

vem 
Il va a 
more i «Se, que rat' livrée la terrible bataille 

é Îgŝ SBBBBBSBBBBBBL^r^Haf 
accablés.par l'attaque soudaine et imprévue des 1 
Russes, rîrreflt secourus par tes croupes du ta- ] 
néral («puis maréchal) Bosquet. La mêlée «ht t 
terrible et sanalanta. Les Anglais, qai aujour
d'hui parartsent suspecter noue intervention en 
Orient, sa souvienncavils de cette Journée ? 

— C'est également aujoard'hai dans l'Angle
terre protestante Taanivertaire de la céltore 

".353 Smon^^^ ̂  Dt*>tl' 
trois sied*», tendent, U est vrai, * disparaître, et 
les Annlais, qoleox Instruits et plus calmai, font 
bon accueil à nos religieux proscrits. 

anniversaire ae la eeteere 
tondre* (léoSl qui naguère 
ion de violentés eamonstr»-
C n passions, tletlles de 

LJJt l , «L f lEWU' 
S\M Jamrtmmi odjkcset n e craint pas d e 

l i sants ana^eniirlsjt te rçfrttomsTwxmyaree 
et aux, dtminaatinn» de la presne minteti 
rialte«a*ttfe tes religieux et tes • • t i n du 

celte de t enus ces pauvres Scenri, de ces 
brave* dures qui . noonis , v^ipeadts, e*a-
casaés par tes sectaires, n'en persistent pas 

avait écrit avant la 
• v avoir assisté, car 

le général André (si p t m W é m e n t touché) 
avait dû se faire excuser et se faire rempla
cer par le général Percin. 

L enthousiasme prématuré a pariais des 
inconvénients. 

tllaTEUT-ILST 

M.deCandau, maire de Mont-de-Marsan, 
avait, dans un testament, établi un legs en 
faveur de la Loge maçonnique de cette ville. 

Cette Loge a Tait présenter requête à M. le 
président du tribunal i l'effet d'être mise 
en possession dudit legs. 

L* requête a été rejetée parce que « pour 
recueillir une succession tlfaut,exi*ter au 
moment de l'ouverturede cette succession». 
La Franc-Maçonnerie n'existe pas puis
qu'elle n'est n i reconnue ni approuvée. 

Voilà une Société qui tient notre pays 
sous son joug tyranntque, dont tes membres 
occupent tes plus hautes fonctions, même 
tes fonctions ministérielles. Us discutent 
dans leure Convent* tes lois de^ioscriptioa 
et de persécution contre tes meilleurs des 
citoyens, et un tribunal déclare que cette 
Société n'est ni reconnue ni approuvée I 

Il faudra bien cependant finir un jour 
ou l'autre par établir le situation de cent 
te f tçen révolte contre la* lois. 

' .T FiUSIllWK 
•Nous avons eu déjà à constater' ce fall : 

lorsqu'un escroc, pour tromper plus sûre
ment la confiance publique, veut éloigner 
tout soupçon sur son honorabilité, u se 
déguise en moine. 

On nous signale aujourd'hui des pros
pectus où descbcvaliersd'industrie usurpent 
la qualité de mornes pour écouler des pro
duit* divers. 

Ils s'affublent d'un nom d'Ordre qui 
n'existe pas et se qualifient de Pères,.alors 
que le plus souvent ils n'appartiennent 
m i m e pas au culte catholique. 

U y a là une supercherie contre laquelle 
noua tenons d'autant plus à mettre nos lec
teurs en garde que ce* faussaires n'hésitent 
pas à se réclamer de ta Croix ou des Croix 
tomba. 

Ces gens-là, qui te réclament de l'Evan
gile et qui ne relèvent que du Coder pénal, 
opèrent sous des nom* d'emprunts et d est 
difficile de tes atteindre; méat nous prions 
no* amis de ne pat laisser échopper l'occa
sion de tes démasquer. 

La mévente des vin* est un grand mal, 
•fie n'est pas un resnèdk 

de te» ratatlf aux retraite* dan o a m 
qatnameèocaé enleoralxal aee àj 

•ar la eroaoettkia du saia 

• t S a a n f ^ n ï a m 

ne antre eeeaora. 
ooeqpt flattant ne la i 

La nette inacaise doit arriver demain à dee-
Uneaiaa daa* les eaux torqoas. Et le gouvar-
nemaat est convaincu d'une prompte solution. 

D'autre part, nous croyons savoir que l'em
prunt sera voté ces jours-ci et réalisé avant la 
On du mois. 

LES ÉCHELLES DU LEVANT 
Si las Rebellas du Lavant ont valu hier 

au ministère une leçon, elles l'ont préservé 
d'une chute. 

U était impossible d* ne pas dire au gou
vernement ce qu'on pensait de sa politique 
générale: aussi a-t-on voté à une grosse 
majorité la priorité de l'ordre du jour SembaL 

II n'était pas plus possible de laisser cin
gler notre floue ver* une expédition, sans 
rassurer de la sympathie et du concours des 
Chambres : aussi a-t-on voté à une énorme 
majorité centre l'ordre du jour Sembat. 

Si notre marine a triomphé à la Chambre, 
te gouvernement ne peut pas s'approprier les 
bénéfices du triomphe-

Sûr que les cœurs de tous battront & 
l'unisson pour le succès de notre flotte, le 
gouvernement tablait sur cette unanimité 
pour obtenir un vote de confiance dont il 
eût fait état au profit de sa politique. 

Le scrutin lui a appris qu'il avait, sur 
381 députés la confiance de 9 » , parmi les
quels les signataires dé. l'ordre du jour 
qu'il venait de combattre. Tous les autres la 
lui refusaient nettement, o u misaiaot. par 
leur abstention, l'oreille sourde t a o n appel. 

Généralement, quand l'bonnetrf du dra
peau est en cause, la Chambre dés députés 
clôt les interpellations par des votes unanimes. 

Il en eût été certainement ainsi hier si le 
ministère n'avait pas voulu consolider son 
ministère sur les suffrages doanés au dra
peau. 

M. Ribot a fort bien déjoué la manœuvre. 
« Nous restons ce que nous étions hier, 

a-t-il dit, opposée & la politique, générale du 
gouvernement, convaincus qu'elle a préparé 
beaucoup des difficultés dont souffre le pays.» 

Donc paa de vota de confiance. 
c Mais nos vaisseaux sont en route, vous 

ne devez pas i'oublier. C'est pourquoi nous 
vous detnaadeue d e dire;- dans -un vota qui 
peut réunir I* très grande ntajartéde cette 
assemblée, que la Chambre compte sur le 
gouvernement pour taire respecter tous le* 
droite qui résultent des traite* M tous les 
intérêts de fa France. » 

Si l e gouverne***** s'était contenté d» 
cette conflance lifltttte en vue a*un fait précis 
et déterminé, il eût reeueiHi un vote una
nime, mais il « asntetioané une mnflsnae 

t^hmmmmWrSi'SS'Ji 
^mhmffîmWmfanl P*« : Si te 
confiance de la Chambre a été très ehtehe-
ment mesurée au gouvernement, elle leur 
est acquise d'autant plue entière qu'elle est 
sans partage. ..surteutavec le gouvernement. 

il. B. 

te conflit i » - ! » 
On s e sait pas plus aujourd'hui qu'hier 

où se trouve l a dlvision Gaillard. — p e r 
sonne d'ailleurs ne s'en étonne. Ln secret 
de la marche et de la dest inat ion d e U 
division a é té bien gardé. On a t n p e u t 
qu'approuver cette attitude. • étntt, e n 
effet, inutile et peut-être même d t w g e 
reux d'informer l a Turquie d u poutt 
exact de ses côtes d'où l 'u lumatum d r la 
France lui sera signifié, 

— o — 
L'hypothèse la plus généralement ad

mise est que nos cuirassés toucheront à 
Mytilène qui commande tonte la cote dp 
Smyrne . Beyrouth est j u g é e c o m m e étant 
à trop grande distance d e Conetsmti-
nople. — L'avis commun est aussi qu'ils, 
• ' iront p a s aux Dardanelles , ni à Salo-
a ique et que , par conséquent , c'est b ien 
i Mytilène que l'amiral Gaillard va plan
ter le drapeau de la France. Une entra 
hypothèse est qne sa divis ion, ayant d û 
passer bien an large dé ht côte méridio
nale de la Crète, irait droit e n Syrie . 

La carte que non* donnons de cette 
région des eaux turques permettra a u 
lecteur de retrouver toutes ces posit ions. 

C o m m e nous l'avons n o té hier on aa» 
dernières édit ions, M. Ledoulx — fils du 
regretté M. L e d o u l x ' q u i fut longtemps 
consul général de France & Jérusa lem, 
— drogman de l 'ambassade de Fren.ee & 
Constant* nople, est parti d'Athènes» à 
bord de la Mouette peur rallier l'etv-
cadre de l'amiral Gaillard. Sa m i s s i o n 
sera d'assister l'amiral en e>unlté d l n -
terprète. M. Ledoulx était depuis 
s ieurs jours à Athènes où son frér 
consul de France en résidenee an P 
Le départ de M. Ledoulx pour rejo'u 
l'escadre a pu a i sément avoir l i â t sans 
attirer des attention* indiscrètes. 

A Toulon, l'activité la phas grand*» } 
règne dans le port où, c o m m e t o u s 
l'avons aussi noté hier, quatre transports 
sont parés à toute éventualité; e t dans le 
cas o t l'envoi de troupes en T w q a n t d e 
viendrait nécessaire . 

Espérons encore qoet in l 
L* &•*****»**********• 

pas donqee.au canon. ® t ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ~ 
coup d e canon es t tiré, o n s* * n i o u 
a l quand on tire le dernier . 

On dit qu'à Gonstantinopte l e s négo - ' 
d a t i o n s continuent; ma i s il ne parait pas \ 
«roe mainlftnent eites puissent être efù-

teop tard. Les promesses cm gouverne
ment ottorrran de payer les créaneieot n e 
trouvent plus que des sceptiques. D u 
reste elle n'offrit jamais aucune garant ie 
pour la régularité d e s p a y e m e n t s . 

Carte de* côte* de Turquie et de nie ék Mytilène occupée par la flotte Jrmnçaise 

tfpOftanATUrîS 
WJSOfR 

t S = 3 S a â « â a B B p t e * t a i e a * » 

nuonerr ntt «ont 
t générmt de M. mterkm 

Q e a re»eortaèt» 3 t . ranaaiaèti des 4e-
• i s iee tiMla*i*irt*i*ttf"* * ' - " t • - * 
! T ^ . e * « T i a « a t e i ^ Z â ^ . d * 4 t W e m * 8 7 t r . 
•MM pins d'un milliard et t**ni «a te* • K * pins liard te demi < 

ce total d'auxwiaraf 
^ g ^ g a 

4* caerges 
taure pour 
i*âd«E5â-

nrenver 

awdxatairee, la 
mupo éa **• aatinee* 

*â*aa«Vcà «en 
M atefteu H^BsmfmBsssmnni 

30*7M*«*S fr. 
l a W t n t a i f t ' . neateaeaa. 

Xxaédexaaa* : 

U * dahhtreiiaoadela aa^r«^A^bna*i aéna g*na*4âMÉ 

•ïïStaBVVïSP 
: SSB8S: 

- _ _ — ^. , j , ^ - amure* étiàhaéra* 

C **t e* qot aVaterloo appeil* 
Darorme * W teadjooa repeMica 

•sssn 
• l 

C «il e* «n* fe-lterion appeil* « une MhttJaa 
(sarormeauja^uonravete icaute et imaaé-
diattinent instMBée.. 

rfiém&nrpour bût de corot 
Aftuantmeat, aa •u»ner raunitt **jé • 

ua *vt*var«nal sur te **tx d"«dj 
réenpérée par 
aSednen da* 

U foadi de n.>oiScatioD wi axé a » million*. 
••*• *f 9P*f- >Vte'te*teasââllé* è r^mniir 

i inOreesé* pour sarreair à U liauiUauon 

Sam .*^ter*hourjL 5 «wrvemere. — On déclara 
«u il n y a ebeorânteet rien t* mad* «an* la 
ieuvetfa pcaûie par t— journaux ée Lonàra*. 

P'e^S^uW&Kfn»» 
•aiaVPttatxhourK 

. AU TWIUN1L M eAINT-BTIKNNE 
Saint Etienne, b novembre. —A raidr ATmmtl 

|**t ouverte la |deuxièBSf> audience du procès 
des manifestâtes -eesM*t> onettes du J*>. 

Apre* le ré<iuiiH*ie.Vtte*te«afate, tejnge- . 
nteat sera probablement ajonraé. 

gers et d* l'urine Bessonneau sont sur la* lieux. 
aairte-Gemmev uai a l eUI>•«**** d'Iantri. 

sur la rive droite de ta Loire. 

• Ckiritx (Aotrictte). 5 nôvétjlbre, — Une afande 
chaudière a sait expleeia*'snor soir daa* une-
rateieue-it» —Ualoai eW «teeqlêi t . .« a ouvrier a. 

o^ï!bï^1&îœnwl w ^ ; ^ 

*t. aereed, •#•*••**> «te vaeaSeatv «M»"— 

g ^ A B d e T i n B » f£ 
J M B M euMIseement < n — i t f t m t n t sçeoa-
* • • * privé aa pourra ae (brmar en'aa vertu 

«" atage «a autres que devra reroptu- s* par-

l i e u éteaa d'un etahanaesteat privé aa 

axaivejtes arrK 
^mmmfh-

bas agent* «te la aomoa«mia«t* KoehMa-
atoUere qaea.ooneat ias ojrn«n.pM»r «avoir 
? U OûnSKront. en cas de gréveVM**urer 

Cas prliaarioai tnaiirarat que te* Compa
gnie* erai*UMatd«s interruptions de travail. 

Xoutax M» troupes casernèo* actueUetuentè 
Samt-ïtienue oaL de nouvaau, été cmsteaées 
ce ma Un. 

Jarerit': 

o heures, 
«ne de Sa! 

pat M. Metals. 
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t*r menraftenir e ass»i 
coup* de pieJ. puis il au 

^^'•0<NnMa^a^aBa^B*******V 
L*"ai«eeVi»r a tbatjé rarvnoir-. mais il n'a 

pu.dncauTrjr k* Ueut «u *tu ' placé l'arsent, et 

afte «tétais 4 

rereneë é elle s'e« 

a^aènieVs cHu. d.- s i OUÏ f:m:a*e awio» dé 
» dant:r. 
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